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Dans un grantj nombre de localités, aux
élections municipales, les conservateurs se
sont retirés de la liste et ontlaissé le phamp
libre aux républicains qui, de parti priS'èi
même par mauvais vouloir, ê sont bien
gardé âe faire figurer sur letirs listes des
citoyens éminents versés dans les. atTaires el
plus aptes à soutenir les intérêts d'une com-mune,

que de jeunes imberbes inexpéri-mentés,
ou des citoyens l'étirés dO Com-merce

et qui n'ont aucune notion de droit
administratif.

Que les républioafins soient donc satis-faits!
ils n'ont pas eu,de concurrents. ,

Les conservateurs se sont retirés deyan.t
eux, non par crainte, qu'ils le comprennent
bien, mais par dignités
Qu'ils prennent leS: rênes du gouverne-ment

de leur commune et qu'ils prennent
ses intérêts comme ils l'entendront. Nous
les verrons à l'oeuvre, -Leurs devanciers
leur ont moïltré la vole ; elle esl toute tracé,^^
Ils n'ont qu'à la suivre.
S'ils se montrent à la hauteur de letif

mission et s'ils égalent ceux auxquels ils
vont succéder, nous applaudirons, i m am
S'ils les surpassent, nous les acclame-

merons. "

Mais mis ne font ni l'un ni Tautre, gëre
aux sifflets;!:.: . Utihf». >:m b = , - . rm va

ont été traitées, quoique de plus en plus
décidé à résisler à certains empiètemonls
parlementaires qui aboutiraient à la désor-ganisation

de la discipline el de notre ar-mée.

Aux élections municipales de Paris 73
républicains et 4 conservateursont été élus •
u y a 3 ballottages. Les républicains ga-gnent

quatre sièges.

il, les entretient et les dirige. Non-seulement
les membres de ce Comité obt la prétention,
de perpétuer celle institution illégale, mai»*;
ils affichent partout la toute puissance de^
leurs décisions. Le ministère aura donc, lui
aussi, à se soupiellre ou à se démettre. Et
voilà oti en est, après trois semaines, le pre-mier

cabinet de la République parlemen-taire.
' •'. l'Ki^; .

Çést aujoUrii''hui1?,..rentrée des Cham-bres.
La nomination du bureau est inscrite

à l'ordre du jour de la. Chambre des dépu-tés,
tandis qu'au Séniat le jour o ù ce scrutin,

devraavoir lieu n'est pas encore désigné..
Celle question sera tranchée i,(i|j ĵd|e la fixa-j
lion de l'ordre du jour. son

Les journaOx de gauche annoticênt que le;
bureau du Sénat sera réélu sans difficulté. ,
D'autreis bruits circulent dans lescertiles,

politiques, el l'on met en avant des noms
qui seraient acceptés par la droite pour le
rem placement dé M. d'Âudiffret- Pasquie.r,
comme président. ; <

Nous croyons savoir que, la droite n'op-posera
aucune listé à l'ancien bureau d%

SénaL . • • --^ ••

Certains journaux parlent de la retraite
du ministre de la guerre et dëSod rempla-cement

par le général Berth'auU Nouàlom-^
mes en mesure de déclarer que ces bruits
sont absolument faux. Le mi^is,lre de
guerre est en parfait accord avec ses collè-gues

du cabinet sur toutes les questions qui

®' Éfer*W^H, ïieW àù palais Kourbon, une
importante réunion de a commission d'en-quête

parlementaire. Une grave décision,
edtre autres, y, 3, été prise. La majorité des
commissaires sont tombés d'accord pour 11-^;
ttiiter le champ des recherches à un nombre^
relativement restreint de circonscriptions ;/]
mais, dans celles-ci^ on devra procéder aved

D'après tous les bruits qui cifculenl, nous
allons aborder la session avec des disposi-tions

ultra-belliqueûses contre les cléments
C()nservaleurs du cabinet du IA décetnbre.
Ces dispositions, le Comité des 48, paraît-

L'ancien projet de M. Dufaure sur les
communautés^ associations ou oeuvres reli-gieuses,

qui n'a pu être continué depuis que
ce ministre avait quitté la présidence du
conseil, vient d'être repris par M. Bardoux.
On demande à tous les préfets des rensei-gnements

sur les communautés religieuses
qui peuvent exister dans leur département,
le siège de l'association de ces communau-tés,

leur dénomination, la date de leur fon-dation,
le siège de la maison-mère, le nom-bre

des membres, etc., etc. Quoique les pro-jets
du gouvernement à ce sujet ne nous

soient pas encore tout-à-fait connus, il est
toutefois un point essentiel arrêté, c'est ques
leur réglementation équivaudra à une sup-t
pression sinon immédiate, du moins future
et inévitable.

Le dépôt d'une proposition sera fait dans
les premiers jours de la rentrée de^Gbam-
bres, pour que le Panthéon soit rendu à
première destination. ir-'j
Il cesserait d'êlre l'égHse catholique, pour

redevenir le temple de la gloire.
Deux députés de Paris, dont! l'un fait par-tie
de la commission des Dix-Huit, se sont

çhargés^iJçjrppflsjtiQp, ;,ou<iiv

LÉ COMr É̂ CENTRAL DKMARSEILLE,

î^fous avons parlé déjà di^ Comité de Mar-seille,
Ipquel fait beaucoup de bruit dans le

monde ràBlcal. On aurait peut-être tort de
ne pas lui accorder une certaine attention,,
et surtout de ne pas le surveiller, quelques

centres de province paraissant vouloir d é -passer
en radicalisme les clubs de Montmar-tre

et de Belleville.
* Le Petit M a r s e i l l a i s vient de publier le pro4
gramme du Comité central de Marseille, aiiJ
quel doit adhérer, sans restriction, tout canE*
didat qui veut obtenir ce patronage révolu-tionnaire.

Voici les principaux articles dudil pro-gramme:
l'*» ':->^;i*l*''^'0<î

c:.f: JiyflT' Exécution absolue ^éef^.^ci^
gérminar an X, — c'est-à-dire la s-uppres-j
sion des signes extérieurs du. ^ijltecatholir»
que. , ' .,,5
. » VI. —- Suppression des allocations reli-

giBuses facultatives, laïcité de; l'instruction
dans toutes les écoles de la ville et de la ban-lieue.

,l
XII.^Abolition du moaopole des pom-^

pes funèbres, *>
» XVI. — Tout candidat doit donner so^

adhésion, par écrit, ot n'accepter avant la,
discussion des candidatures d'autre,patr(%7
nage que celui du Comité central. • i ( o

» Il doit, de plus-, s'engager sur rhonnetJR
et par écrit de figurer sur la liste dressée par
le Comité central, quelle qiie soi;t la, compo-sition

de la liste. » nirjîlduqài (ïu'ii

Ce mandat est impératif àu'premîeycliefi
et comme à Marseille, comme à Lyon^-.cqm-
me à Paris, la masse des électeurs est radji-
càle, nul doute que ce mandat n'ait trouvé
de nombreux adhérents et que les membres
des nouveaux conseils municipaux des gran-des

villes aient été chbisis dimanche parmi
les plus intransigeants des républicains.,

MHU-

Les noces, du jéunef roi d Espagne wny
bientôt se célébrer avec une grande fplen-i
nitè. ; ., ' p

La France âyanljà faireptioix4?I'amba%i
sadeur extraordinaire quj-. la.xopr^sfççleratà
cette royale cérémonie, on croit qu «4a gou-vernement

hésite entre le marquis deTBann&i
ville, ancien ministre^ et le dwA^J'Audiflfr t̂d
Pasquier, président du Sénat.

FeuilleiM dfi l'Écho Saumorois

D ' U N G O L O N A L G É B l E * i '*
.... î̂'-v;

(Suite.)

On ne l'avait pas trompé. Le chéik, dépositaire
infidèle, était en effet descendu à Philippeville.
L'autorité militaire, qui ne plaisanle pas en

matière de pblice indigène, eut Bientôt mis le ciitt-j
pable en présence ThOBûàsl
— Je ne sais ce que tu veux dire, lui répondit

Wcheik à ftavers dés mjrriadeS de protestations
noyées dans le plus abondant et le plus imagé style
oriental. J'ai vécu avec le savant, lo sage, le juste,
le vénéré • Sidi-Haaj-Mohammed-beh^Ahtned-el-
«Gheik ; U était mon aôli, mon ^dorhâeil, inon^ père ;
il me traitait de fils aussi souvent que de frère ;
s'il m â confié quelque chose; lui et moi et Dieu
Jioas sommes seuls à le savoir ; mais toi, je né
tadois rien, je ne le coUhàiS pas. Tu'n'ôs qu'un
"ûercanti qui cherches à faire ton profit d'un mort,
puisque tu dis qu'Hadj-Mohammed estmoVt.'
Thotnas n'avait pas «le témoins à lairé'dbtàpà'^

raître, pas de notoriété publique à invoquer à prijû
Pos d'un fait resté une confidence entre son bien3
'«nsôB voleur et lui-même.

"" â cause eniteridùe,' là plainte fut repoussée.
Une sombré* tristesse l'envahit, et, deux jours

après, dévoré par la fièvre qui l'avait iiisqu'alç^r^
épargné, il gisait dans un lit S l'hôpital. „
Il n'jjf avait plus qu'un seul être en qui il eût encore

confiance : c'était ion chien Pluton, qu'il avait,
en se rendant à l'hôpital, recommandé à son au-bergiste

bien payé.
Tant de traverses, tant de mécomptes, et la

maladie couronnant l'oeuvre de malheur, avaient
fini par triompher de sa force ét'briser son cou-rage.'

• \ ' '
11 ne tenait plus à rien, il n'espérait plus rien,

iofii une idée se réveillait quelquefois en lui et le
tourmentait, c'était celle des cent dix francs qu'il
lui faudrait bientôt rembourser à l'agent d'affaires :
il n'avait plus ni teri'es, ni récoltes, ni iiistruments
àiratoires; mais le sonlimerit que lui avait .donné la
possession de ces choses était si vif qu'il n'était
pas eùcore convaineu qu'elles lui eussent échappé;
il redoutait une saisie, et à tout prix il voulail!
s'en garantir.

•'^on énergie sb rftninià, il'JôûLul guérir, et, en
effet, il guérit. - ^-u,.'-sm•

Il y avait, dans lôliO'.'^^ôté'ttu sien, homme
avec lequel il avait lié connaissance dans les mq-.
ments de réplique leur laissait là souffrance.
' Cet homme attendait depuis trois ans une con-
cessioh de terre pour l'obtention dè laquelle il avait

tout cl*abord justifié de ressources pécuniaires plus
que suffisantes.
Au boiit de celte longue et ruineuse attente,

une nostalgie compliquée de déception, s'était dé-clarée,
et ses forces s'étaient peul.peu épuisées.

Thoraas-avait pris intérêt' à ce malheureux dont
la bourse, naguère un Pactole comparativement à
beaucoup d'autres, menaçait de finir par ne loger
que la misère.
Un jour où ce vpisin lui tendait péniblement un

bras, Thomas, prompt à répondre à ce douloureux
appel, avait'senti tomber dans.sa main quelque
chose de lourd. ,,
— C'est tout ce qui me reste, lui, avait dit le mo-ribond;

sauvez-le d ŝ hommes, de loi. Si je
meurs, faites-le parvenir à mon. frère. L'adresse'
est dedans. ,
Le lendemain, le pauvre hom.tue expirait.
Thomas avait ouvert le paquet à la dérobée. ,
Il y j v̂ait cinq cents francs en or el six francs

îq^Xj^plj^-^uii ï̂e cpnlimes en mentie monnaie.
',j>Quant à un nom, 5 une adresse, il n'y en avai^
plus. ^ , ^ , -
On devinait à grand'peine, sur un débris de

papier qui "Vivait enveloppé l'or, des traces d'écri-ture
; mais il était tout à fait impossible de rieQ

déchiffrer.
I Le défunt s'appelait Martial., .ji

Les pièces de police déposées par.lui à la sous-

direction, à Ifappuiiile.s^demandjB'.e^,concession
se bornaiftot à faire cpnnaîfrj? qu'il t̂ î|^,o,riginai^^
du département du'Doubs, habile :iÇU,llivatemî!,
homme d^,,bonnes vie et moeurs et célibataire, |
disppsant d'un capital de trois mille francs. ; !,,tq I
ĵjThomas apprit cela des soeurs de l'hôpitaL .?
,( — ho frère sera difficile à trouver, se dit^ll.
Et il oublia cette aventure pour penser à ce qu'ijl

pourrait entreprendre afin d'être, prêt à,s'acquitter
lors de l'échéance des cent, dix fr^- ç̂^ (le lj?gçnt
d'affaires, et pour remeUre en proiduit les djebdas
de Hadj-Mohammed dpvenuçjs, à soin avis, sa pror«
priélé exclusive aux termes de l'acte qu'il persial?!^
à..considérer comme parfaitement valable.
.fi'll lui arriva pourtant.de tenir conseil avec l a h
même dans lesilencedelq n>iitî«ili;4eiiiP8ilppr ft^Mt
convoitise le dépôt du défunt. >, v?"' •> • u n '
Serait-ce, en définitive, b.ien mal à lui, proprié-»

taire d'un gage valant dix fois au moins ce dépôt»
s'il en usait, s'il l'empruntait pour une campagne»
afin 4'9méliorer ce gage luirmême ? ,u
,j,)ja tentation était forte. i <,b
— Non ! se dit-il courageusement, point de ç?a

pitulalion de conscienpe. Je sais ce quec'estqua
d'ôlrevolé, moi qui l'ai été; je sais ce que doit
souffrir un coupable, moi qui ai été aocusé injust
lement, Ajlarliu nem'a pas,: permis de, faire cQurir
aucun risque à son dépôt. Ce n'est i pas cinq cent
six francs soixante-quinze centimes que je siiis



Co dernier, en divisant le parti modéré, a
pu rendre aux radicaux un service signalé
qui lui donne droit à leur préférence.

De leur côté, les conservateurs ne seront;
sans doute pas très-fâchés de voir s'élever
la chaîne des Pyrénées entre le fauteuil pré-sidentiel

du Sénat et son dangereux prési-

* «

M. Raspail père est atteint depuis quel-ques
jours d'une fluxion de poitrine qui ins-

pire à ses amis politiques les craintes les
plus sérieuses.

* *

GAMBETTA A LA COUR.

Après de pressantes sollicitations, M.
Gambetta est parvenu à voir le roi d'Italie.
On dit qu'il a fallu que M.Crispi insistât
tout particulièrement sur les services que
l'Italie est en droit d'attendre de l'ex-Gê-
nois pour décider Victor-Emmanuel à cette
entrevue.

Que s'y est-il dit?
Etant donné le profond dévouement de

M. Gambetta pour l'Italie et son ardent pa-triotisme
italien, il n'est pas difficile de la

deviner.-M. Gambetta a dûexprimer au roi
d'ItaUe le bonheur qu'il avait d'avoir pu être
utile à son pays d'origine, à cette Italie qui
a donné une si haute idée de son intelligence
politique en rejetant la République et en
restant fidèle au régime monarchique.
' M.'Gtfàibetta.adû assurer Sa Majesté que
ce (fù'ïfaf déjà fait pour l'Italie au détriment-
delaFrancé^^sï'la garantie de ce qu'il fera
dans l'avenir pour la gloire, la puissance?
le développement territorial de cette Italie
qu'il Cliè r̂ft et qu'il admiré'. *

Peut-être M. Gambetta a-t-il renouvelé^
les assurances déjà données par son arahas-^
sadeur M! Sénà'rd, de èéderffice aussitôt
que le roi en manifesterait le désir; car là!
République de M. Gambetta ne relient au-cune

parcelle du territoire français par la''
violence, — le principe républicain est d'ac-*
cord sur ce point avec l'incapacité des répu-^
BliCâins. Un des traits particuliers du carac-'
(ère républicain étant à la disposition très-;
prononcée à l a fréquentation des rois, dès-
qu'un républicain peut être admis à l'hon--^
neur;,de les approcher, ils sont au comble
de là joie. »

Etr0 ert présence d'un roi, s'incliner de-vant
'une Majesté, assurer h un tyran les seur^

timents d'admiration et de dévoilement qu'on,
entretient,pour sa per^^g îe^ voilà lè r ê v |
de tout vrai répiiblicairi;' '"'s,'. ^ a«5
" ' i l est tout à fait (iàrisjà logique du caràc^
tèredéSi/Gambetlade s'être donné cet im-mense

plaisir.
On dit que c'est uniquement le soin de sa

santé qui lui a fait entreprendre ce pèleri-nage
auprès dii roî Viclor-Emmaniiel. H es^

c b t M ^ • t}ùe"51à 3|We qu'il aura éprouvée et
que lui aura procurée M.Crispi influera-
he'ureusemerit' sur la santé du chef de la
âiBJoi^fë des fanchès'. ' ^
• 'fâPhû'^^ïi?«^*Oi^È('^tf'>l a approché un'
roi^'p&léà urtHi, —Hoût comme les Gàri^
b a l à , lès^^fiièotera fit les^Cmpi. =' . ,^

Lui aussi aura été admis à cet honneur,
et son prestige ne pourra qu'en être-accru
auprès du Comité des Dix-Ilnil et de sa
commission du budget.

Un républicain qui a vu un roi 1 a ob-tenu
une audience d'un roi ! qui a parlé desi

choses de la politique avec un roil qui s'est
incliné devant cette incarnation du droit hé-réditaire,

du droit traditionnel, alors qu'il {
professe que le nombre fait le droit, que la i
volonté populaire domine les trônes : quel \
rêve ! |

Oui, M. Gambetta a vu le roi 1 '|
Lui qui montrait déjà si pou de déférence '

pour des présidents comme les Grévy, il ne
voudra plus saluer les prétendants à une
mesquine présidence ; qu'on juge de sa su-perbe

: il a vu un roi ! c?-
Quelle jolie comédie que' c^^^ que jolie

cet orateur,de Bellevillel « • -r
. Mais quoiqu'il fasse, et quelles que soient
les bontés qu'ait pu lui témoigner son ami'
Crispi, M. Gambella n'entrera jamais dans
le concert des souverains de l'Europe, et
tQutes ses courbettes ne loi feront jamais^
franchir la porte des cabinets où se décide
le sort de. la iFrance. {Gazelle de F r a n c e t\ t-..

Une correspondance de Rome annonce
quejl', Gambetta a reçu du roi Victor-Em-manuel

la. croix'dés Saints Maurice et . La-zare.
' ^

PRISE DE sopHiA. imno::

Bucharèsl, 6 janvier.
La nouvelle de la prise de Sophia parles

Russes est officiellement confirmée. '^^

Péra, 6 janvier.
La prise de Sophia. par les' Russes a mis

partout le désarroi. ^' ; ;
On parle de la démission de Mahmoud-

Daraat et d'Edhem-Pacha.
Les Russes marchent sur Tatar-Bajard-

jik. , i;0fi¥ii.i|'ij aoufiMisuuiïgàT»

€ l i r o n i € g@ i ^ B9BîIiAaiB* e «

l'Avenir mt t̂'iaiVe annonce' que M. lè' gé-néral
de Geslih va être appelé, sûr sa de-mande,

au commandement de la place de
Versailles et dé la subdivision de Seine-et-
Oise, en remplacement de M. legénéralDu-
rand déVillérs, admis au cadre de réserve,
^^L'important commandement de la place
de Paris va être confié à M. le général Lam-bert,

ancien chef de la maison militaire de
M. Thiers, et qui était, il y a peu de.temps
encore, à la tête de la garde républicaine.

Le comiïiandantdu 18" corps d'armée fait
connaître que ces divers récits sont de pure
fantaisie.
liilVous sommes d'autant plus heureux d'a-voir

à enregistrer celte nouvelle, que nous
n'avions jamais ajouté foi aux incidents si-gnalés

par VAgence Hdvas, la première.

On a fait gra'nd bhiit, ces jours derniers,
des incidents qui auraient accompagné là l*é-
ceptiori dés autorités à Bordeaux, jiar M', le
général de Rochebouët.

Xi'ARMËIS. i

L'armée, c'est la France.
Le jour oii l'armée sera devenue un corps

délibérant, elle sera divisée.
Or, une armée divisée n'existe plus.
Ce joyr-là,, ,par conséquent, la France

aura vécuis
Tout ce qui tend à introduire la politique

dans l'armée, à y substituer l'esprit d'insu-bordination
à l'esprit de discipline, est donc

un cTimede lèse-patrie.
Ces vérités s'appliquent à tous les pays, à

tous les temps.
| î a i § , combien elles ont plus d'impor-tance,

combien il est plus essentiel de les
respecter, de les pratiquer dans un pays
troublé et obligé de se surveiller comme le
nôtre I i
N'oublions pas que nos ennemis d'hier

ont encore les yeux fixés sur nous.
Un journal a rappelé que la République

n'avait jamais été officiellement reconnue
par certaine puissance voisine. Que la Répu-blique

ait donc grand soin de se faire recon-naître
elle-même par toutes les qualités qui

constituent un gouvernement stable, tran-quille
et régulier !

L'indiscipline dans l'armée serait l'indice
d'une désorganisation sociale qui éveillerait
autour de nous les plus dangereuses convoi^
lises, • ' ' '

Au nom de la sécurité nationale, au nom,
de la patrie, veillons avec un soin jaloux nu'
maintien des règles sans lesquelles il n'y aurj
rait plus d'ai"mée en France,

Notre repos intérieur n'exige pas moins
impérieusement que l'armée se tienne en
dehors de nos discordes. La politique est
un dissolvant auquel elle ne résisterait pas, ,
Tout militaire, quel que soit son grade,

doit obéissance à son chef hiérarchique. Sut
ce principe repose toute la force de l'institUt^
tion militaire.
Or, è'ëst ce principe ^tie l'on cherche à,

i êltruîre atjjourtf'-hûl. ^ ' ' ' ;
Un officier a com^iis un acte d'indisci-pline

de la plus haute gravité.
Le gouvernement a fait son devoir en le

frappant d'une mesure diiSciplinaire.
Mais, voici qu'une certaine presse,, au^

lieu d'approuver le gouvernement, approuv^
l'pfficieririsubordonné. Voiéi qu'on le comblé
d'éloges, qu'on lui offre des candidatures,
politiques, qu'on diivre des souscription^^
pour lui présenter une épée d'honneurX
voici, enfin, qu'un de ses supérieurs darii'
l'ordre hiérarchique, un général, lui adresse
publiquement une lettre pour le féliciter de
sa « courageuse initiative, »
,^^.|Jette lettre du général de Wimpffen nous
p h i t un acte plus grave eiMîore que
rnême reproché au commandant Labordèrei^
Nous voyons s'y installer avec cooeplaisancei
upe thèse qui, si elle pouvait être admise, s^-.

rait la négation de toute force militaire. Tout
officier recevant des instructions se rappo»
tant à des mesures d'ordre intérieur, aurait
le droit d'en délibérer avec lui-même pouj
s'assurer si elles sont, d'après son propre
jugement, conformes aux lois. Puis, ^on
opinion étant formée là-dedans, après qq
examen plus ou moins long, il aurait encore
à rechercher si l'insuffisance des moyens or.
dinaires mis à la disposition des autorités
civiles justifie leur recours à l'emploi de la
troupe.
Suivant M. le général deWimpffen, enfin

un officier ne serait tenu d'obéir aux où
dres qu'il reçoit qu'autant qu'il les approu"
vât.

Voilà ce qu'un des chefs do l'arméea pu
éierire à un officier coupable, pour l'encou.
rager à l'insubordination. Voilà l'exemple
qui est donné publiquement et de haui à
tous les collègues de cet officier,
Ainsi, lettre de félicitation et d'encoura-gement

de la part d'un supérieur ; applau.
dissements, éloges enthousiastes de la pan
d'un grand nombre de journaux ; hommages
populaires sous forme de candidatures of-fertes

et de seuscriptions publiques; et,
pour couronner le tout, une épée d'honneur',
telles sont les récompenses prodiguées à urî
militaire d'un grade élevé, qui a manqué à
la discipline.

Que devient, après cela, l'effet de la puni-tion
infligée par le ministre d e l à guerre?

que devient l'autorité dans l'armée ? que de-vient
l'armée elle-même?

,^ Èt,dès lors, ainsi que nous le disions eij
commençant, que devient la sécurité de la
|iatrie?

Si nous voulons^uyer. ja France, sau-vons
l'armée!, (la £4-6m<! ) :

Chronique Locale e l de rOuesl.

tm
.'iiiaiifiifîiî;.^

Nous avons reçu, c é matin, la lettre sui-vante
:

« Saumiir, le 8 janvier 4 878.

» Monsieur le Rédacteur,

» J'ai l'honneur de vous informer que,
pour des raisons persofinelles. je viens d'en-voyer

ma démission (:^^S| ĵi|e[ nvi^i
à M, le maire. ' • ; '

» Je n'en remercie pas moins, bien sincè-rement,
toutes les personnes qui ont bien

voulu m'honorer de leiîfs suffrages.
» Agréiez,, MpnsieupJ? Rédacteur, ]!assu-

rance de ma parfaite considéralioQi '
» Malo. »

chargé de remettre à un particulier que j'ai à dé-

mm''m^'iy'?^mi^¥siMmnibu, sans và-^
léuf tiéiir'pyf^8riÀ;é^î^âli^'ÎJllW (fé''pkrtiyier r c^^^
dit,'d'èsl''6'ohveht/'.<^ ' «'^"f'" '•' • • ' -
. Il'-'èëHi^n, (ilès/^fifir>uheni'r dnëtitim'e'i â M.'fô
préfet da Doubs-,' pboK'faiifé recberchc*f ïe domicile
du frère d'an sieur Martin, ciiltiVateur, décédé
en Algérie où il était'' arrivé il y avait près de
quatre aT\sy''^-''i '"'''î
' Par la mèm^mSsèîkAf icûW^ son préteur. =]
^'fliui ârrnOii^çâ'rrànèhèment qu'ayant été voléd¥
tout ce qu'il avait laissé sur sa teffé^ il prévoyait
qu l̂ lui serait' ftnposSîblë d t̂re fi^êt% fëc&éancfe
àà'miél. ' 'ifaK9jmf)!7r:« • : :.(^.
Mais il ajoutait qti'à«yi6C guéri'il retournerait

surson bien 'ét'trWviaillër'ait déplus belle; qu'il
étirait cepftnâà'ttt'bibibiri de deux cents francs eri^'
core pour acheter des s êmences'et quelques moii-^
tons et brebis •, que cela ferait trois cent dix francs
qu'il devinait et qii'il S'engagerait à rembourser,'
eftpltai ël'' intérêts, en déni' ou trois années ,• :
moyennant l'abandon de la moitié des produits
de toutes sortes qu'il aurait obtenus chaque an-née.

o'I/e préfet du DoObs ne lui répondit jamais; " • !
Mais l'agent d'affaireà'ne le laissa pas longteilip^

dans l'incertitude.
lin'ëtait pas èntore sorti de l'hôpital que ce spé-'

culateiirlui é c r i v i t • -, - ^ ^ iu^ui;;

mmt-- •-••v.". .-r •. . . . . . .
« Le marabout riadj-Mohammed est devenu ma

propriété en vertu d'une vente de gré à gré h riioi
consentie par l'administration des domaines. '''''

» Je ne refuse pourtant pas d'entrer en arran<;e-
nient avec vous que j'estime tout particulièrement!

» Je vous fournirai, à nouveau, non pas deux
cents francs, mais n)ille francs.

» Vous me rembourserez en vous chargeant de
l'exploitation de ma terre aux conditions suivan-tes

: _ - , ,
» 1° iiljandon du montant brut de la vente que

j'effectuerai moi-même de tous les produits de
ferme; ceci est, à proprement parler, le prix ' 1̂5;
fermage; . - ; ?

» 2» Abandon de la moitié de la seconde moitié
jusqu'à parfait reTnibotirsemient, capital et intérêts^
au taux légal de dix pour cent des cent diki
francs échéant prochainement des mille, francs
que je tiens à votte disposition dès aujourd'hui,
et de toutes les avances que j'aurais â vous faire
s'ûbséquetiiment pour la création d'un cheptel
dont la composition sera réglée à l'aniiable entre
nous, et dont lè tiers sera votre propriété à lafln
du bail de fermage, dont je vous propose de fixer
la durée à dix ans.

» Faites-moi connaître, courrier par coùrrier^^àl
vous acceptez mes propositions, » ,,

Thomas faillit suffoquer de colère. '*

M, Goulet, qui avait refusé toute candii-
datuTeavant l'élection municipale, et quia
été élu dimanche, tient également d'envoy*
Sa-démissinn à M. le m^ire de Saumur, '

— Lui, propri(3tairede mes ieni's !... moi, son
fermier ! et à quelles conditions, grapd-Dieu ! Que
ne me propose-l-il tout de suite d'aller mourir de
fatigue et do faim sur sa prétendue terre pour
l'engraisser encore un peu ?
L'impatience lui.fit q ûilter ^'hôpital plus tôt qu'il

n'aurait'dil., ' ' ' , . . . . .
Il était méconnaissable. • i m
Maigre, hâve, défait, le front soucieux, l'oeil cou-vert,

ce n'était plus le Parisien, à là.physionomie
alerte et souriante.
Hadj-Mohammed, qui l'avait quitté si brillant de

santé, lui aurait dit :
J « Tu étais moins effrayant quand Falma et moi
rious t'avons ramassé blessé et tout couvert de ton
sang. •
En sortant dè la salle oii il avait langui trois so-

rqaines, ii rencontra une soeur hospitalière qui
portait dans ses bras un, enfant malade, un. petit

.^^^nèfe^Jf^^^^^ ^^^^ ^

—Rose ! s'écria-t-il en arrêtant cette mère,,
— Thomas! . a'écria douloureusement celle-ci

après l'avoir considéré. mh;' ;.! 'ftf
— Oii est ma mère ? reprit-il,,! n

' —Mortel et monmari, et mon aîné aussi, et
• bientôt j'en dirai autant de mon dernier.

Thomas regarda l'enfant que I9 soeur arrangeait
dans ûne couchette, et un i^meuse>.remords

l'étrcignit, '
— Ils éi8l»titi»fâ venus à naon appel ; c'est moi

qui les ai tués tous,,, pensait-il,
— Ne t'accuse, pa^^^ ôn,pauvre Thomas, lui dit

en sanglotanf la bonhè Rose qiii le devinait; U
leltreii'a plus trouf ĵ^ PariS^qjaejnioi et le pauvre
petit que voilà.
Thomas, attendri par tant de bonté au milieu

d'une 4 grande affliction, se baissait pour embras-ser
son neveu; l'enfanl sortit les bras de dessous

la couverture, ouvrit.dç,grands yenj? secs,et bril-lants,
remua les lèvres, balbutia : «;MamaB ! » et

resta la bouche entr'ouvfi f̂te, l'oeil fixe, les maips
crispées.
La„soeur s'approcha, lui ferma les y«ux, luijcta

Ip drap sur le visage, et entraîna la mère, stupide
dû saisissement.

J'espère que voilà assez de malheurs pouf
mapartînaurmurajtiJhQmas en les suivant if*"
vers,.ies. î;ues^ : .i,o,.. io> .

La soeur hospitalière lui fil, signe de ne pas ré-veiller
Rose qui.inarchait d'un pas rapide, mais

court, coQime marche une somnambule dans
rêve oppressé.
Rose était en service. Ses maîtres se montrèrent

charitçibles pour elle^etpour-Thomas, qui recon-nut
dans le pari sougrave cotopagnoD de la dili-gence.

,
(A $ m r e ^ \



ÉLECTIONS MUNICIPALES d'aNGEHS.
[Deux candidats par section.)

SoDl élus de la liste républicaine :

MM.
Beuchet.-Passet.,;^'V/--^f;,
Mourin, Boubier (élus dans deux sec-

.;u.. tions).
f ' " ^ - W n . Anatole Leroy.

Lacour-Trottier, Bouvet.
Maillé, Tirlier.

l Glétron, Prieur.
l Clément Héry, Gasté.

Béchet. Laroche.
Gautron, Mercier.

Guignard, Jallot-Nau.

Montprofil, Daburon-Leroy.

Maillé, Fauré.

Sont élus de la liste conservatrice :

MM. . I
Hébert, Ernest Oriolle. i
Loriol de Barny.

Dans la 4'section du canton Sud, il y a

ballottage. ],

ÉLECTIONS MUNICIPALES DE TOURS.

Le premier de la liste, M. Belle, a élé élu

par 5,298 voix, et le 32» et dernier, M. Du-

rel, par 3,889 voix.
Nous lisons dans l'Indépendant, de Tours :

« Une seule liste de candidats était pré-sentée
aux électeurs : c'était celle qui s'inti-tulait
: Liste des comités républicains.

» Malgré de nombreuses discussions,!
nous pourrions dire de nombreux tiraille-'
ments qui se sont produits dans le sein
même des divers comités, la liste entière,
votée avec une discipline étonnante, est
sortie toute seule triomphanfe de» urnes.

» Oo dira peut-être g«'à v a i r u r e sans péril
on triomphe sans gloire^; nos bons radicaux
n'en sont pas moins les maîtres de la cité;

et se moqueront de la poésie?^ ;~"T
» Sur 10,269 électeurs inscrits.*7a moi,tié

seulement a pris part au scrutin. »

fiLECTÎONS MUNICIPALES DKPOITIERS.

La liste républicaine, sans concurrents,
a passé tout entière. Le premier de la liste,
M. Orillard»aobtequ 2,8Qd voix, et le gT'et
dernier. M. Lorne, 2,3?^:

/i: THÉÂTRE CE SAUMUR. ° '

Demain mercredi 9 Jatf f̂ei^ aura lieu sur
notre scène une représentation d'Jffernam par
une troupe parisienne. v ; sa ^

Ce chef-d'oeuvre de Victor Hugo m-
présenté pour la première fois en fôfrier
1830. En 4867, pendant rExposition, on
jouaffernantet tout le répertoire du poète.
Knfin, la dernière reprise, qoi a eu Heu le
2< novembre derùief l i a Comédie-Fran-çaise,

a été un immense SùïîcSs qui "duM en-core.-
iUSP .

Voici l'opiriion expriciiée dans le Tf'»tpîè
par un de nos meilleurs critique* du théâ-tre,

M. Sarcey: • ' M 3 K f . '

« La ComédierFrançaise vient de repren-dre,
avec un grand éclat, X H e r n a n i de Vic-tor
Hugo,

. » On respire, dans cet HernamV, le même
"'r de pensées héroïques et de senlimenls
généreux que dans le Cid de notre viçyx
J-orneille, Peut-èlre y a-l-il en moins ce

sens français, ijui était si vif et si net
dix-septième siècle, chez ce grand

ûOttime de race normande, race de sapieûcè
*'i«ée, s'il en fut jamais. Peut-être y a-t îl
eû plus un certain goût de folie castillane et
a emphase méridionale, '< ûi est naturel

Victor Hugo, natif de Besançon, vieille
!Jtle espagnole, comme il le dit lui-même,
^esl un pjgg bouillant et plus fumant,
"'Bis c'est du même cru ou d'un cru chaulTé

même soleil.

» Ne vous occupez plus des impossibilités
inouïes de l'action imaginée par le poêle.
Quelle admirable scène de provocation que
celle des deux hommes au second acte!
Quel charmant duo d'amour que celui qui
vient après I Le troisième acte est une mer-veille

de générosité et de grandeur. Les cris
d'Hernani : « Qui veut gagner mille carolus
d'or? » est superbç, et la scène des por-i
traits qui le suit est Une des plus magni-fiques

inspirations de poète dramatique
qu'il y ait jamais eu au théâtre. »

/(Samedi dernier, à la mairie de Cugand
(Vendée), il a été procédé à l'adjudication
du premier lot des travaux à exécuter pour
la construction du cheminde fer de, Glissou
' Choiet. y-:. .

Ce lot comprend une JOBeU^âf •'dè «,20Q
mètres. ' • .«-.««rvï r> '

"M. Leconte, dépiifède rîtjd.rè, ayant écrit
M. le ministre des travaux publics pour le

prier de demander à la Chambre un crédit
nécessaire pour l'achèvement de la ligne de
Tours à Montluçon, a reçu l'assurance du
ministre qu'il allait déposer à la rentrée un
projet de loi pour l'ouverture, sur l'exercice
1878, d'un crédit spécial destiné à permet-tre

d'achever les travaux de la partie de la-dite
ligne comprise entre Joué et Loches, et

d'entreprendre ensuite la-section de Loches
à Châteauroux. • # .

L a fête des Rois. — C'était dimanche la fête
des Rois, l'une des fêtes traditionnelles avec
celle de Noël qui se célèbrent encore large-ment

et universellement.
Le gâteau des Rois a été, jusque vers la

fin du dernier siècle une redevance en na-ture,
payée par les gasteliers (pâtissiers). Ce

jour-là, le grand pannelier de France, pro-tecteur
des métiers qui pétrissaient la pâte,

recevait, pour ce patronage, des montagnes
de brioches, d'échaudés etd'oublis ; démême
que chaque client de pâtissier recevait son
Ueau.
Mais si, le jour des Rois, les « gasteliers »

étaient les seigneurs du commerce parisien,
le talenier (boulanger) n'était plus rieii ; l'é-troite

réglementation de cette époque, qui
lui interdisait le droit de cuire des gâteaux
et d'utiliser ainsi la chaleur de son four,
l'empêchait, ainsi que le porte le Livre des
mestiers, d'Estienne Boileau, « de cuire le
jour de la Tiphanie. » Les tameliers chô-maient

et s'occupaient, tout ce jour^ de re-cruter
leur corporation et à recevoir à maî-trise
« ces nouveaux » , ayant accompli

cotnme Vélets les quatre années de stage
exigées par « les statuts. » Cette cérémonie
se terminait par un splendide festin offert
.par le chef de la corporation et où l'oie rôtie,
le soublys et le gâteau des Rois faisaient mer-veille.

Caisse d'Épargnne de Saumur.

Séance du 6 janvier 1878.

Versements de 118 déposants (22 nouveaux,),
16,685 fr,» . c. • \ *

F a i t s d i v e r s.

^'ÎÙr^ belle découverte. — On se rappelle que
l'Abadémie des sciences a chargé une com-mission

spéciale d'examiner plusieurs Sys-tèmes
destinés à prévenir les accidents sur

les chemins de fer. Nous sommes heureuX;
d'annoncer qu'un moyen ou plulôt un en-semble

de moyens infaillibles vient d'être
proposé à l'Académie par M. Ernest Menu-
sier. Grâce au nouveau système, les ren-contres

sont impossibles, attendu qu'une
communication automatique et indépendante
de toute attention sera établie, non-seulement
entre les stations elles trains en marche,
mais encore entre ceux-ci, M. Ernest SJe-
nusier propose un miroir électrique, '^ui
serait placé dans toutes les gares sur lequel
sérreproduit tout le mouvement de la ligne.
''Les Chefs de station qui regardent ce mi-roir

savent, à tirt millimètre près, à quel
point de la ligne se trouve le train parti de
leur gare ou venant sur la gare. Par consé-quent,

ils peuvent prévenir, tous les acci-dents
qui sont les résultats des avances et

des retards en avertissant qui de droit. Ce
miroir est extrêmement curieux, on y voit
circuler, monter, descendre, se croiser tous

les trains sur un parcours de 400 kilomè-tres.
Le ch^f de station peut correspondre

instantanément avec tous les mécaniciens,
sur, toui les, Irains en marcAe; il fait môme
siffler leur locomotive et l'arrête au besoin.
• ' Les mécaniciens aussi» peuvent échanger
eptre eux des dépêches. Ils savent toujours
où sont les trains qui ks précèdent ou qui
les suivent, c'est-à-dire qu'ils sauront désor-mais

quand il faudra ralentir ou presser
luur marche.

Mais ce qu'il y a do plus inerveilleux dans
la nouvelle applicntion dp l'électricité que
M. E. Menusier vient de faire au service de
sécurité des chemins de fer, c'est le moyen i
dont il se sert pour signaler à une distancé
vouluela marche des trains, surtout pendant
la nuit, sous les tunnels et dans les temps
de brouillards. Lemoyen est fort simple et
même élémentaire. Il est évident que si uni
train est précédé et suivi en même temps de
cent boules de feu qui sautent de poteaux eu
poteaux télégraphiques sur une distancé de
un kilomètre en avant et de un kilomètre en
arrière de ce train et à mesiirequ'il marche,
le train qui sera devant lui ou après lui
rencontrera les boules de feu avant le train
qui les lance. Par conséquent, il s'arrêlera
ou se tiendra en dehors des boules qui alors
guideront sa marche.

Si l'on suppose deux hommes engagés
dans un corridor sombre et étroit qui por-tent

chacun une pierche aux deux extrémi-tés
de laquelle est une lanterne, quand ils

seront à une certaine distance, il est certain
que les lanferaes se heurteront avant les
corps. Or, c'est ce moyen si simple que M.
Menusier applique aux trains pendant le
jour et pendant la nuit, puisque chaque
train est annoncé en avant et en arrière sur
un kilomètre de distance par des globes de
feu électrique.

En outre, pour signaler au loin la pré-sence
des trains, M. Menusier transforme

en nuages de feu la fumée et la vapeur qui
se déroulent au-dessus des trains. De puis-sants

réflecteurs lancent la lumière dans les
nues et la combinaison des éclairs forme les
divers signaux.

ESTIMATION DJIS DISTANCES.

Les remarques suivantes s'appliquent
à: un temps clair et à une vile ordinaire ;
elles ont donc besoin, non-seulement
d'être appropriées à la vue de ohaque
observateur, mais modifiéos suivant l'état
de l'atmosphère et le site.
Jusqu'à 4 kilomètres, on peut compter

les fenêtres d'une maison. ' '
De S;000 à 3,600 métrés, on en distiiÇL-,;

gue les cheminées.
A 2,500 mètres, les chevaux appa-raissent

comme des points mobiles, jus-qu'à
3 e tj kilomètres ; on en peut suivre,

touslesiniïpuvements. ;
A 2,000 mètres, on distinguie bien les

gros arBi'ès;on peut suivre les déplaçe-
i^ëi^lS Ç.U "Çplonne d'une batterie.
• A 1,500 mètres, on commence à aper-cevoir

les mouvements des grandes masses
de troupes ; la cavalerie ressemble à une
grosse ligne dentelée ; l'infanieHe dessine
un trait sombre continu, coupé de quel-ques

scintillement*.
A l',200 mètres, on commence à bien

pejrcevoir les chevaux, sans toutefois
qu'ils se distinguent encore nettement des
cavaliers ; les groupes compactés des sou-tiens

se reconnaissent pour de l'infanieriew
De 1,000 à 1,100 mètres, ces groupes

d'irifaiiterie deviennent plus distincts ; on
; en peut estimer la force, la cavalerie
devient nette, et l'on peut dé j à en préciser
la nature, —• grosse cavalerie ou cavalerie
légère ; une batterie en bataille se di&r
tingne très-bien.
* A 900 mètres, on compte aisément leS
pièces d'artillerie en batterie ; tous les
mouvements des groupes d'infanterie ou
de cavalerie sont distincts et faciles à'
suivre, iu'^i • -1".:

A partir de 800 mètres, les mouvements
dçs hommes isolés s'aperçoivent, mais
'Confusément encore.
' A 700 mètres, on distingue la tête dii'
reste du corps, mais pas d'une manier^,
constante ; on voit; aussi le mouvement
des jambes,
f A 600 mètres, la forme de la tête se
'ipferçoit d'une manière cotistanté ; mais
sans qu'on puisse faire' la distinction du
•visage ou d e l à coiffure ; on voit les jam-bes

des chevaux.
I A 500 mètres, on voit nettement les

casques, schakos avec plaque, sans dis*
linguer toutefois le visage.

A. 400 mètres, le visage commence à se
distinguer de la coiffure ; tous les orne-ments

brillants de l'uniforme sont visi-bles.

A 300 mètres, on distingue les couleurs
les unes des autres ; on commence à bien
distinguer les officiers des soldais, pour
peu que les premiers ne portent pas des
vêtements de même coupe que Id troupe
et aussi en raison de l'armement.

A 200 mètres, on distingue la figure et
les jambes ; la ligne des boutons de l'uni-forme

paraît comme un trait brillant. On
voit les galons de grade des officiers.

A 160 mètres, on peut compter les bou-tons
de l'uniforme, on reconnaît la tour-nure
des individus.

De 75 à 100 mètres, on voit la nuance
de teint des individus, leur genje de
barbe, etc., sans pouvoir encore détailler
le reste de leur visage.

A 60 mètres, les yeux paraissent comme
des points noirs.

Ce n'est qu'à partir de 20 mètres qu'on
voit le blanc des yeux et leur nuance.

{L'4rmée t e r r i t o r i a l e . ] =

Dans l'armée anglaise, l'introduction
du casque à pointe est maintenant une
affaire décidée et qui aura lieu à partir du
1"'avril. Ce jour-la, la coiffure dont nous
parlons sera distribuée S'"30 régiments
d'infanterie et à plusieurs brigades de
cavalët-ie. Les régiments de fusiliers con-
serverorit provisoirement leur bonnet à
poils ou busdys. Le nouveau casque dont
sera pourvue l'armée anglaise est plus
ëger, paraît- il, que celui en usage^ans
l'armée allemande. .I arat i

D e r n i è r e s N o u v e l l e s.

La Défente a re^ û de sort corresporidant de
Rome la dépêche suivante :

« 7 janvier, 3 heures.
» Le roi Victor-Emmanuel est gravenpi^nt

malade. ,,
» Voici le dernier bulletin : .
« Fièvre Continuelle, mouvement ascen^

» dant; pneumonie. i^Mii'AW U 0;!!
> On a de graves, içquiétudeSijdaasv l,e^

monde officiel. » î > "
Poiir les atttcles non signés : P. OoDK/r-f |

T h é â t r e de S a u m u r.

I Directionide M. DEGAHBsili'«i«fi| .> i

M E R C R E D I ^ jamiér

SEULE: REPRÉSENTATION EXTRAORDINAIRBisJ

Grand succès actuel de la Comédie-Française,
drame en 5 actes, en vers, de

VICTOR HUGO
AVEC LE CONCODBS

M"CR' AHANAnDdRrOI*éEUe NXKT,EIeELxRL-Ya, r,etxids-ulaertthdiséetâetlardeCedoDluaKméGG:doyimem-éFndraiaseen-Fç; arMiasnMe-;..
çaise; William STUART . du théâtre de la
Porte-Saint-Martin ; et de M'»'* Lind, MM, Bluhio,
Richard, HDBERyiLLE,ietc., et de M. DuflOst,
régisseur général, artistes des théâtres de Paris.

M. Randoux remplira le rôle de Ruy Gomez do
Sylva.

M. W. Stdart remplira le rôle de Don Carlos.
M"« Andrée Kelly remplira le rôle de Dona Sol,

Les costumes, entièrement neufs, sont conformés
à ceux do la Comédie-Française.

Bureaux à T ta. l / ï ' , rideau à 8 ta.
S'adresser, pour la location, chez M"»» Thuac,'

rue de la Comédie. - - On peut se procurer des
cartes à l'avance chez k,«eoncierge du Théâtre.

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE (170 ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent êlre adressées àMM, Uéjou et C'% banquiers, rue Le Pele-

tier , 9, à Paris; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-
,iaiU:.aM»Bie i n d i G a l i o n ï ^ , ,„>



— N'acceptez quontw boîies nn ferblanc, avec
I*ranTquede fabrique Hevakscière Du B a r r y ,

les éliqueiles.

Bj 1 cme, sans purges et
«ap» Irais, par la délicieuse farine de Saiilé dile :

R E V A L E S C I È I E

: ] P n B A l l K Y , de L o n d r es
La Rkyali ŝcik^K Du Barry est le plus puis-

saul recçnstiiuant du sang, du cerveau, de la
moêl'iy ',' 'des poumons , nerfs, chairs el os ; elle
rôMblit l'appélil', bonne digeslion et sommeil ra-
Iteiichissauit, combattant detxuis trenle ans aveè
un inv^riaWfi succès les mauvaises digestion?
(dyspepsies), gasiriles, gaslro-eniérites, g^stral-
jjïes, constipations, hémbrroïiies, glaires, fla-
ttidsilés , ballonnfimfcnl, palpilftiibns, diarrhée,
dyssenterie, gonflement, étourdissements, bour^
donnement dans les oreilles,; acidité, pituite,
maux de lête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissements aprèis repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, ton^èsliotife, inflammations
des intestins el de la vessiev crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poiipjrie, chaud et froid,
toux, oppression, asthme, bronchite, ph,ihlsie
rconsoroption), dardres, éruption , abcès, ulcé-rations

, mélàlîcolie , nervosité . épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goutte, fièvre, gripiSè^,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffemeni, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents

du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice \
el pauvreté du sang , ainsi que lonKj îrrilaiion'el
toute odeur (li''vreuse en se levaiii, ou après cer-tains

plats cumpromeltanls : oignons , ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le labac ;
faiblesses, sueurs diurnes el nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rétention, les désordres, de la
gorge, ûi' l'haleino et île la voix, les maliidJes des
enfants el des femmes, les suppiessioiis, le
manque de fraîcheur el d't n̂ergie nerveuse. '
Egalement préférable au lail, h la panade et ti

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence , le seul aliment qui (jarnntit contre
tous les accidents de l'enfance.
Elle raffermil les chairs des personnes affaiblies

ou boursonfflées. Quatre fois plus niUrilive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en.médecine. — 88 000 cures, y,
compris celles deMadame la Duchesse de Castles-,
tuart, le duc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan, lord Stuart de Decies , pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., etc.
V Gure N- 89,625.

• !; • Avignon, 18 avril 1876. '
,,,,Que Dieu vous rende tout le bien que vous
nî'avez fait. La Revalescière Du Barry m'a guéri,
à Vâge de 61 ans, d'une ni'aladie épouvantable de
vingt ans. — J'avais des oppressions les plus
terribles et faiblesses à ne plus pouvoir faire aucun
monvemenl, ni m'hablller, avec des mauxd'es-
tomac jour et nuit et des insomnies horriblesi
Contre toules ces angoisses, tous les remèdes
avaient échoué; la Revalescière m'en a ^auvé
complètement en six semaines;

BoBEL, née Carbonnety, rue du Balai ,11. J

Cure n» 62,476.
Saitile-Romaine-des-Iles(Saône.el-Loire).

Monsieur, — Illeu soil béni. la Revalescière Du
Barry a mis lin à mes dix-huit années de souf-frances

(le l'estomac el des nerfs, de faiblesses
de sueurs nocturnes. J. Comparet, cuié.

CetUncal N- 69,7.19.
IIyduopisie , RÉTENTION. Troi.s personnes ÊH

.«01)1 riUlicMlerneiM guéries. Pour les lonx gagnée.^
par un refroidissement, elle les arrête à la mi-nute;

pour les réteniions d'urine el les maux
d'eslomac ( elle produit le meilleur effefet chasse
la méhiiiciilie. Langevin , curé, yp

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconéi i ise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En t. î en.: 1/4 hil., 2 fr. 25; l/2kil.. 4 fr.;.
lkil..,7 f!.; 2 kil. 1/2. 16 fr.; 6 kil., 36fr.;j
1^ kil.,'7t(; (V. — Les Biscuits de Revalescière
enlèvent toute irritation et toute odeur flévreuse('
ëû Se lè\*âflt Ou afjrès certains plats compromet-
lants : oignons, ail, etc., ou boissons alcoo-lique!?;,

tïiêmQf,^pi^Si*le labac. En boîtes de 4,;:
ï et 70 fraiH'.ti^—H.a Revalescière chocolatée rend
l'appéiit, bonne digestion el sommeil rafraî-chissant

aux pins énervés. En boîtes de 12 lasses,

?.fr. ,25 c.; (le 24 la.s.ses, 4 fr.; de 48 lasses,
Tr.; de 120 tasseV, 16 fr ; de 288 lasses, 36 fr.;

de 576. lasses, 70 fr.; ou environ 12 ĉ. la lasse.
—Envoi cniiire bon de poste, les boîtes de 36 îej
70 fr. f r a n c o . , .;,{»

Le chocolat le plUs pur est -CÏ
•:'{^$ja. Perfection de Cbocolat Du Barr^^i*^

Prix : 1/4 kil. sons vanille, 1 fr. 90 ^ . "
vanille , 2 fr. 40 c. dégagé des germes et'd»'!^^'^
irritant, il est plus agréable, plus digeste eu*"'i
lif, sans échauffer. Il reste liquide dans la u '''i'
preuve de sa p a r f a i t e pureté. —Toui cliocou?^^.
s'épaissit esl lalsilié d'amidon ou fécule iiidj!'*i
_ Dépôt à Saumur, che» M. Common , rue

CHEMIN DE FEU DE POITiEHs

Service d'hlve|'^^J2,^Ç^«^çg^,^|^yj

Départs de S a u m u r :
6 h. 20 m. matin.
11 - 15 - -
1 — 30 — soir.
7 _ 40 —
Départs de Poîtiéréf'
5 h. 50 m. matin.
iO _ 45 — -
12 — 30 soir. •
6 — 15 - -
ÎToiw ces t r a i n s sont omnibus.

P. GODEÏ, proprMtam-gérqn^^^^

ytrw^es à Poitiers ;
10 h. 30 m. malin.

'''Arriv'éelà'Sàmur \
•W^. ^0 tw.'matin,
3 — 10 — soir.

11 ,-.^0

COURS B E L A BOTOSE B E PARIS-BO 1 J A N V I E R i S m

Valetirs an comptant. Dernier Hamie

^ If • • ' • ' ' t̂
Obligations du Trésor, I. payf.
Dépj de K'Seine, emprunt.
Ville d« P«ri(. ablig. 1RS&-Ift60

1 6̂5. i,'/. . . .
fKCf- 'i, use», 3'7„. . . .- î'J

_ 1876,4*/
Banque de France
Complelr d'escompte. . .
Crédit agricole, SOO f. p.. . .
Crédit Foncier colonial, 300 fr.

*108Ï'l i
168 &0
SOI .
•m »
ï 510 0
iiO i>
399 7 5
3T8 »
499 .
489 »
3230 »
700 »
342
350

50

30

7 50

Vaienrg a i eomptast. Ocroicr
court.

Crédit Foncier, act. 500 f. aSO p.
Soc. gén. de Crédit indusiristét
coinm., 1*5 fr.' p

Crédit Mobilier , . . .
Crédit foncier d'Autriche . . ..
Charenles, 500 fr. t, p
Est . . .
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord .
Orléans . . .
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p.
Compagnie parisienne du
C. gén. Transatlantique . . ." ".

&ii 50

165 »
6 tu 25
163 75
63"t 25

781

095
69i
t

3«7
i 9 i

23

Usasse

» Ai'

Baisse. Valeurs au comptant.

Canal de Suei .
Crédit MobUier esp.. . . .
Société autrichienne, i.i,,;

: OBLIGATlONéï.'''^

Orléans . . . . . . . . , .
Paris-Lyon-MédltéTranée.
Est. . .f:. . -i'v . ; . , ,
Nord : .«
Ouest i
Midi J
Charenles y • «
Vendée
Canal de Soei; .'éfi.U «SiSl

Dernier
cours. Hausse

745 .
• 67 5:*.
J3ft}

338
335
331
338
332
SJl
261
170
542

Baissé.

.50 ;

CHEMIN DE FEU D'ORLÉANS
G A R E D E SA UH ï î JR

(Service d'hiTer, «4 dëcembre).
BîPiBïs m skmm n& s ansebs

3 usures
6 —
1 —

7 ~
ift-

8 mii^me du me tin, eipre»,»^p(,s(|
•45
t
Î5
m
15
37

soir, —
(s arrête h \ L 3

n h n V l - ^ express.' '-UoYi
— omnibus.

, * — :i (?'!>"êleiAngers),
DâPAaTK SAtaOR TERS TOURS. .

3 heures iS minutes du malin, direci-mli t̂'.lil'Ai
8 — 21 -r- • — ^ .omnibus. .
9 _-K«i&;>^>^V •exprès'*.

.aOOj . < _ omnibus-mixte.
Le train partant d'Angers à 5 h. 35 du soir àttini

Saumur à 6.I1. a&; i / SJrttHiî

Etude de M»THUBÉ, comnaïssaire-
priseur à Saiimur.

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, '
POUR CAUSE DE DÉPART, .

A Saumur, à la Salle (les tenta!
située rue d'Orléans, n" 55,

Le j e u d i 1 0 j a n v i e r et jours suivants,
à m i d i ,

D ' U N J O L I M O B I L I ER
Consltstant en i

Lit en noyer, sommier, matelas,
couettes, édredoq«[ i traversins f oreil-lers

, couvértiirés , tables de nuit,
toilettes garnies, commodes, armoi-res,

fauteuils., chaises, tapis, «ne
belle chaise longue, glaces, pendules,
lampes,flambeauxen bronze, bou-geoirs

, boites à gants, buffetde salle
à manger, tables , vaisselle et verro-terie;-

• " ' • • ^' . '
Une armoire à glace en acajou.

grand m o d è l e ; " W n
Une glace aiilique ; ***
PlusiÇîUrs belles gravures avecpa?-?^

dres dorés; . :, ; .-imu.
Deux pianos ;
Un grand tapi^-pdur idÛâMre à

coucher ;
Autres meubles et ustensiles de cui-siné,

et quantité d'autres objets. 'î)î
Au .comptant, plus cinq pour cent>

applicables aux frais.
Le commissaire-priseur chargé

de la vente, A-U
(16) Thubé. :

A € É D E I l

U N T R É S - B O N C A FÉ
, ttten a c l i a l a na é.

4 N C I E N CAFÉ HENRI
Rue d'Orléans, n' U2, S a umu r.
S'adresser à M. Rewahd-Sourdeau,

qui l'exploite. ; (631)

présentement,
MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruilé, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ; ^
MAISON D'EXPLOITAtlON avec

terres labourables et vigiïès.
S'adresser à M- IPaul RavEAir, à

PocéfU-;jl;;ibÙ;.:;ini î̂i

A L AMIABLE ,
Pour entrer en jouissaiicVâe suite, '

L e M O U L î M G E O R G ^ IT
Situé surdes,Châteaux., là Sàyrm.ur..,i

Beaus logements et Jardin.
• Le mécànisé]é'',*^èlil!&etti'éTit neliî,'^''
sera vendu séparément, si on fë dé-ia
sire. ao ,k'>-và(ti-
S'adresser à M. Girarô , de;,SainlT , .

Vincent, commune de Dampierre , ou
à M" MÉHôtJAS, notaire" à<:Sàumur.

m \

DE SUITE". '^ ' ; •
F o i s DE BOUCHERli
Situé à Dimpt^rré. '

S'adfessèr à'M.'Coùlôn', àDam--
pierre.^' - - ' (671)

: . • • - : . . : n . • n-; ,ï3->.
Communes des Cerqumix-sous-Basi''4'v>

savant et.de Cléré. : ,|<;.v'..i'>

N O M E FRANCE.

f'^''«Colonie libre de Fort-Breton.$i£
•., i • • • • '•

Terrésli cinq francs l'hectare. Foi^ ĵj
luné faite sans quitter son pays.
S'adressera M. le marquis de Rays,

consul d.QiBolivie, au château de
.Quiineçc'h-en-Bannalec (Finistère).

COIPTOHI COMMERCIAL

.g!

Les Maires des comnivines,des Çer-,.,
' queiix-sous- Passavant .'e1de Clérè pr^-
viennent MM: les Entrepreneurs ëé
travaux publics qu'il sera procédéi'^''-'

, I9 Mairie; de Cléré, le dimanche 201 .
janvier 1878, à l'heure de midi, à
1 adjudication des travai x̂ ci-après : ,

1° 792 mètres .courants: de terrasTo'
sements...,,,.,....... : 1,029f. 60.>..
2° 792 mètres cou,r,ànts

d'empierrements../ '1,768 ¥ ï
3" Somme à valoir pour

travaux i m p r é v u s— j - - : ,.1 67
Total....u"2,8()0L

Les pièces du projet spnt dép.ç^ée^,^
au bureau dé M. l'àgent-vôyer du*
canton de Vihiers et à celui deM.
l'agéht-voyer de rarrotidissémerit dé' '
Saunàur, où l'on pourra en pre'ndré»!'
connaissance tous les jours, le dimanr-u.»
che excepté. . , . ^ j.j,^ ,

M. Jean-René DUVËAU, tonneiïéi'7
sur les Ponts', cl SaumurV'fait savoir
au public qu'à partir de ce jour, il ne
paiera plus }çs, dçtteSy q<j,ft: .pdurra ,
contracter Jqsépjbwb PjWSS,ÔN ,., s,^|;r

• à m i m GÉNÉRALE A u m m

'ote,<COjWPTOIR COMMERCIAL a
.p,our but de faciliter les relations entre
. , ŝ_pi;dducleiirs et maisons de gros
'^ave'ciés comttierçants au détail et la
-'îCâientèle bourgeoise. II fournit au haut
<t ctiitotn ĉe des l-eprésentants sérieux
. PjOUi; le placenient de ses produits,
'liant en France qu'à l'Etranger. An
"moyen 'de ses nombreux correspôu-
"S dym'â'.^il'^peut également fournir aux
omaèstinsi représentées les renseigne-

jjj .ments commerciaux sur La solvabilité
' ês clients; ês agents •'occupent éga-J
rement des recouvrements du conten- <
"f'tieux. commercial, de la liquidalioiy
;9&S'aïfaiiie9ii|lagieuses et de la vente?
ij dgs.; propriétés et maisons de com-
-imercei,,..... J
. .|.e COMPTOIR COMMERCIAL a des
'- î̂ïgèhty daris' tous les départements en
î'>l'Kanee , eYi Algérie et en Alsace-Lor-
mcaine, en Angleterre, en Autriche, en -
Belgique,, dans le Grand-Duché de
Luxembourg^ en Espagne, en Portu- j
; gàl, en Italie, en Suisse, en Turquie, ;
s éiï Egypte , au Brésil et au Chili. '
.'-.S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M. (i. DOUSSAIN, Directeur '
général,Tue du Palais-de-Justice, 5 , -,
à Saumur. . : , C'^'O

- E T S A F I L LE
Chiriiirgicffl et M é c a n i c i en

• HBenlIste,' '

Rne de l'Hôtel-der VUJe,.11^^
à Saumiri! oh i n om

Maison Beurois, ''^
F a i t toutes tes ODévations
«ini ont rapport à son art.
Sa'longue expérience est une sécu-rité
poijr(tÇS'personnes qui s'adressent

à lu i .„ , . ,

( 8 , « lie Beanrepiiirc.,.,.à,,^i|B)m.,,! ,„

• L . L E B R A S , ' B a n ^ i î u i e r : .
Maison à P î i r i s , 18, rue Bichelieu. b

Paiem6n,tiimmédiat de tous cotipons, àSO cent, par 100 francs,
sanâboriiereaiî ni classement. \. f ju ^ «

Ordre.s de Bourse, 1 fr. 25 par 1.,000 trajics. .s i,
Renseignements giratuits sur toutes les valeurs-cotées ou non cotées.

M A N U F A C T U R E ( i e , | I A N O a^

L É P I G I E R , É i l i de G I L I É Ï

a^cii-Ruèdes Arènes, 18, à ANGEUS.^""

B i x M é d a i l l e s à P a r i s , pt^ r^au^y ;et»^.i, etc.

PREMIER J »P |X : EXPOSITION I83îmmfiififfls «

'i'B-cs-gvand choix de P i a n o s de sa fhbricàtion^^p\ j|A
que des (liaisons r i e y e l , K r a r d , M e v t x ne-veu'yW;., dont
M . I^ÉPMCiiÉiiMt eist le rejp»<^j»^ntantà Angers.

( i R À N D C H O I X - D ' O R G Û É S - H l À M a l iU

- L E S M O D E S

Bureaux J rue de Vernenl^Farls., ;^, ĵf « n
Les Mode* Parmenne* sont, le plus richeraenl. illustré des journaux |ft

modes, grâce à une collaboralion recrutée exclusivement parmi lespreroief»
artistes. Des traités spéciaux , conclus avec les premières maisons de PâriSi
permettent en outre aux.Mpd^jf,Parmew»ie« de publier, bien avant les.aUlf^^
j o u r n a u x , les modèles nouVeâUji de chaque saison et de né donner que des
modèles de choix , d'une élégance et d'un bon goùi irréprochables.

PRIX D'ABONNEMENT
DEUXIÈME ÉDITION

> lûSi» :>>.!•> COMPRENANT
'«*''CVial|ue'semaine, le Numéro de

huit pages, comme la premier^
s. édition ;
,2° Chaque mois, la doiible plaocBS;

dé Patrons ; .
Ŝ» ehStjné semàîri.ëv tîHk'magnifiq»^^

g r a v u r e sur adîer, coloriée ei
, imprimée «ur papier de luxe-

Un AN : ^ 5 F. -Six mois : * 3 F. S©',
— Trois mois i l fb.

Mnt*>l>r"PREMlÈRE ÉDIÎiÔn
COMPRENANT . * ^

1» Chaque semaine, un Numéro de-
huit pages, illustré de nombreu-ses

gravures;
2° Chaque mois, une double planché,

de Pàirons, en grandeur natu-,
relie, perraeltant d'exécuter sot-
même les toilettes représentées
par les graiyures.

.|Jn AN : 14: FR. — .SixMOiSs: Tl fr;;

Sèumur. imprinaerie de P. GODET.

Vu pat non» Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
mt$l-d€~Vilk d« S m m u r , It IM HAIKB

Ceritfiépar l ' i m p r i m e u r soussigné.


